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personnages.  acteurs. 


DIEGO  , Banquier  de  Cadix  , ( bon 
père  , franc  et  sensible  ) 

CONSTANCE  , sa  fille , ( timide 
sensible  et  modeste.  ) > 

FRANGVAL,  jeune  Français,  ( ai- 
mable , gai  et  sensible.  ) 

Don  RAPHAËL  DE  MELLO  , 
jeune  Espagnol , ( sérieux , froid 
et  arrivant  par  degrés  au  comble 
de  la  surprise.  ) 

MARCÉLIO , garçon  d’auberge, 
( simple  , bavard  et  curieux.  ) 

UN  COURRIER , domestique  de 
Diégo. 


Ce*.  Narbonne, 

Cnes.  Rolandeau . 
Camille . 

C.  Jousserandé 

C.  Lebrun, 

C.  Lesage. 

C.  Garnier . 


Don  Raphaël  est  *6tu  à la  française , ainsi  que  le  sont 
depuis  long  - temps  les  Espagnols , sur  - tout  en 


voyage. 


La  scène  est  dans  une  Auberge  sur  la  rouie  de  Cordoue 
à Cadix  , à une  demi-journée  de  marche  de  cette  der- 
nière ville. 


Le  Théâtre  représente  une  salle  dans  laquelle  donnent 
quatre  chambres  , sans  compter  la  porte  d’entrée  qui 
est  au  fond  et  au  milieu.  Les  portes  des  quatre  cham- 
bres sont  placées  , une  de  chaque  côté  sur  le  devant  , 
et  autant  dans  le  fond.  Il  y a deux  petites  tables  sur 
l’avant-scène  s sur  celle  qui  est  à droite  il  y a du  papier 
et  un  ecritoire  s au  fond  et  à droite  il  y a une  table  de 

jeu. 

( Lorsque  je  désigne  la  droite  ou  la  gauche  , j entends 
toujours  la  droite  ou  la  gauche  des  spectateurs.  ) 


LA  RENCONTRE 

EN  VOYAGE, 

COMÉDIE. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

MARCÉLIO,  seul 

( Au  lever  de  la  toile , il  nétoie  et  range  les  meubles  , et 
s'arrête  de  temps  en  temps  pour  parler.  ) 

A niEVONS  do  ranger  cette  salle  avant  qu  il  n arrive 

^voylgeurs.  Cette 'auberge  est  si  bien  placée  co mm e 

arande  route  de  Cordoue  a Cadix,  qui  y 

Çv  fdu  malheur  quand  il  se  passe  une  journée  sans 

^trenuer  — J'avais  envie  d'aller  me  mettre  garçon  dans 

ne  hôtellerie  de  grande  ville  ; mais  depuis  que  no- 

? hôtesse  est  devenu?  veuve  , j'ai  changé  de  pro)et  ; 
*re  hôtesse  est  a __  ^ ^ !un  mois  quM  est  mort 

?h  J®  œ«i  de  cette  chéri  hôtesse  , et  quand  j'y  songe  ; 
Lur  devient  si  gros  ...  Oui , mais  quand  ,e  pense 

vtuve  Elle  est  retirée  dans  sa  chambre  et  n en  sor- 
a sa  veuT,e"V ^ , :ours  . c’est  l’ordinaire  ; la  douleur 

'Tlf  décence  veulent  cette  retraite  , et  root  pendant  ce 
! ns  îe  suis  le  maître  ici  ; je  réponds  aux  voyageurs  , 
•■emLnne  e c'est  agréable. —Us  disent  tous  que,® 
jordonn  , ] ••  . bah  , raime  à m’instruire  et  en- 
suis bavai d , cur  • , sais  — Cette  bonne 

SGu”e'" Clara*1  ^pense  toujours  malgré  moi  ; d'ailleurs  , 
T é oe  ne  serait  pas  un  plaisir  , ce  seratt  un  devoir. 
qUMarcelio  me  dit  son  mari  quelques  instans  avant  sa 
*Jt”  « Mon  cher  Marcélio  , vous  êtes  simple  , mais 
hon-  respectez  mon  épouse  , consolez-la  sur- tour,  * 

Certainement , je  |af  ^““^^s'pèîe  profiter  sibien^M 

r::usude,ec  b0n  -y  ^iur oa  ne  pensm 

plus  à lui  du  tout...  Ce  cher  défunt  ^ * 
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COUPLETS . 

Il  était  doux  , je  suis  de  même. 

Je  préviendrai  tous  ses  désirs. 

Oh  ! oui  , moi  , pour  celle  que  j’aime, 

J inventerai  mille  plaisirs. 

Je  la  caresserai  sans  cesse  : 

Quel  bonheur  pourrait  égaler  !... 

JElle  est  si  belle  notre  hôtesse  , 

Comme  je  vais  la  consoler  ! {hisi  ) 

Ah  ! je  lui  plais...  Oui  , mais  l’usage 
Veut  quelle  pleure  encore  un  mois. 

Au  bout  de  ce  temps  , je  l’engage 
lout  doucement  à faire  un  choix. 

01  nous  nous  marions  , je  gage 
Que  je  saurai  si  bien  parler  , 

Que  dès  le  jour  du  mariage’, 

Ah  ! j aurai  su  la  consoler.  £ ^ 

{ Regardant  vers  la  porte  qui  est  à gauche  sur  lavant, 

scene.  ) 

^ .V  y ■.  ■ ,/\  .'fp  ! 

J’entends  du  bruit  dans  la  chambre  de  ce  jeune  Es 
pagnol  qui  est  ici  depuis  hier  au  snir  r r,l 
porte  qui  est  vis-à-vis.  ) Pour  le  Français  oui  m ” ■ • 

res^qu’îl* court *d  p"  d • « Y*  deux  heu- 

ron^li  se°  jiromène  ^ 

qui  cherchent  à connaître  le'  pays' 

CV lZh  “eqv^°n,î  VOUS  et  ça  fait  tou- 

JOUrs...  Ail  ! le  voila  qui  rentre.  ( U achève  de  ranger.) 

s C È N E i I. 

FRANCVAL,  MARCgLIO. 

F R A N C V A l. 

Rien  ne  donne  de  l’appétit  comme» 
nales.  Maintenant  je  connais  les  environs  de  Puerto  Real 
comme  si  ,e  demeurai  ici  depuis  six  mois  ’Vovac-r  sans 
observer  . autant  voudrait  rester  dans  sa  «ltambre. 

M A R C Ë J.  I Q , s’approchant. 

Quand  vous  y seriez  resté  , je  vous  aurais  décrit  tout 
ça  , moi.  Ça  vous  aurait  épargné  de  la  fatism»  . 
m procuré  ç}u  plaisir,  ’ e 8 8"êUfc  ’ et  mau’ 
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COMÉDIE.' 

FRANCVAL. 

Les  beautés  de  la  nature  se  voient,  s’admirent  et  se 
décrivent  mal.  Mon  domestique  est-il  là  i 

marcelio. 

Non  ; mais  si  vous  voulez  je  vais... 

FRANCVAL. 

Il  sait  que  je  desire  arriver  de  bonne  heure  à Cadix 
et  il  s’amuse  1 il  y a trois  ans  que  je  veux  m’en  défaire.  — 
A déjeuner, 

marcelio. 

Que  souhaitez-vous  ? la  boucherie  n’est  pas  loin  ; ou 
bien  il  y a dans  le  village  des  vaches  excellentes , du 
beurre  , ah  ! 

FRANCVAL. 

Quelques  fruits. 

MARCELIO. 

Oh  ! ils  sont  bons  ici  les  fruits.  Tenez  ! si  vous  res- 
tiez seulement  jusqu’à  demain,  qui  est  jour  de  marché... 

FRANCVAL. 

Jusqu’à  demain  pour  déjeûner  ! j’espère  bien  être  parti 
dans  une  heure  , avant  la  grande  chaleur. 

MARCELIO. 

Vous  n’avez  plus  que  vingt  six  milles  pour  arriver  à Ca- 
dix. mmmm  Connaissez-vous  Cadix  ! 

FRANCVAL. 

Non,  c’est  la  première  fois  que  j’y  vais  ; d’ailleurs  comme 
je  voyage  pour  mon  instruction  et  mon  plaisir  , je  ne 
vois  pas  deux  fois  le  même  endroit. 

MARCELIO. 

Ah  ! vous  ne  conaissez  pas  Cadix  ? eh  bien  1 je  vais 
vous  le  faire  connaître  en  peu  de  mots  : d’abord,  vous 
entrerez  par  le  quartier  des... 

FRANCVAL. 

Il  est  original  ! * — Avez-vous  résolu  do  me  faire  faire 
diète  , ou  de  me  retenir  ici  jusqu’à  ce  soir  ? 

MARCELIO,  approchant  une  table. 

Vous  aurez  ça  dans  l’instant  : je  suis  accoutumé  à ser- 
vir au  doigt  et  à l’œil  ; et  à propos  de  ça  , je  puis  vous 
indiquer  a Cadix  une  auberge  qui.  est  tenue  par  un  pe- 
tit cousin  de  feu  mon  grand-père  , et  où  vous  serez  servi... 
ma  foi  1 tout  comme  ici. 

FRANCVAL. 

C’est  engageant  ! vous  voulez  donc  que  j’aille  cher- 
cher moi-même  mon  déjeûner  ? allons  , je  vais  prier 
l’hôtesse. .. 

MARCELIO,  V arrêtant. 

Oh  1 non  pas.  Vous  ne  pourrez  la  voir  ; d’ailleurs 
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Je  serais  fâché  de  lui  donner  une  peine  que  je  puis  pren- 
dre pour  elle. 

( II  sort  presque.  ) 
FRANCVAL,  se  croyant  seul. 

Si  mon  appétit... 

MARCELIO,  tenant  la  porte  entr  ouverte . 

Et  avec  plaisir  même  : je  vous  conterai  cela. 

FRANCVAL. 

Tu  n’es  pas  parti  ? 

D.  RAPHAËL,  paraissant  sur  la  porte  de  sa  chambre . 
Garçon , apportez-moi  à déjeuner. 

( Il  rentre.  ) 

MARCELIO,  sortant. 

J’entends , j’entends. 

SCÈNE  III. 

FRANCVAL,  seul. 

C’est  fort  heureux.  — - Ce  voyageur  est  bien  peu  com- 
municatif. C’est  un  homme  du  pays  , un  Espagnol.  — • 
La  jolie  chose  que  les  voyages  ! on  voit  a chaque  ins- 
tant des  caractères  aussi  variés  que  les  pays  que  1 on 
traverse.  Ah  ! si  je  ne  portais  là  depuis  trois  ans  un  souve- 
nir qui  au  milieu  de  mes  bonnes  fortunes  même  ne  m aban-* 
donne  pas , je  crois  que  je  forais  le  tour  du  monde. 

A I R- 

On  éprouve  en  voyage 
Toujours  nouveau  désir  : 

Ce  goût  donne  à tout  âge 
Toujours  nouveau  plaisir. 

Nature  bonne  et  sage  , 

Variant  ses  atours  , 

Force  le  plus  volage 
A l’adorer  toujours. 

Un  site  triste  ennuie  , 

On  le  quitte  à l’instant. 

Bientôt  mine  jolie 

Vous  arrête...  un  moment. 

Ici  verte  prairie  , 

Plus  loin  riant  coteau  ; 

Est-il  plus  douce  vie  ? 

Sans  cesse  aspect  nouveau. 


COMÉDIE.  7, 

On  éprouve  en  voyage 
Touiours  nouveau  désir  , 

Ce  goût  donne  à tout  âg® 

Toujours  nouveau  plaisir. 

SCÈNE  IV. 

FRANCVAL,  don  RAPHAËL,  ensuit* 

M A R C É L 1 O. 

D.  R A P H A E L,  sortant  de  sa  chambre  , sur  le  devant  à 

gauche . 

Ce  garçon  se  fait  bien  attendre.  S’il  s’ennuyait  autant 
nue  moi  dans  les  auberges  .... 

M I r c É L 1 o , portant  des  fruits  , un  pam , une  bon* 

maRC  , P teilu  ,et  des  veneS' 

Voici  le  déjeûner.  , 7 . 

D.  RAPHAËL,  allant  a lui . 

Arrive  donc,  et  donne.  , *ur  la  table  qui  est 

( U prend  les  fruits  et  le  pain  , et  les  pose  sur  ta  ? 

^ r à gauche.  ) 

M A R C E L I O , vivement . 

Permettez  , ce  n’est  pas... 

D.  R A P H A E L.  . 

Cest  à merveille.  J'aîme  mieux  me  servir  mo.-meme, 
aUe  d’être  aux  ordres  d'un  valet  d'auberge. 

1ueQ  marcelio. 

Mais  ie  vous  observe  que  ces  fruits  ne  sont  pas... 
m ] n raPHAEL. 

Je  les  mangerai  tels  qu'ils  sont.  - Va  dire  qu’on  mett* 
les  mulets  à ma  voitu^ 

Monsieur,  je  vous  dis  q^  cerner  eta.t  pour... 

Hé  ! bavard , va  chercher  celui  de  Monsieur  , tu  m® 
Je  donneras  , et  tout  sera  repaie.  ^ 

Quoi  ! c’est  pour  ious  qu’il  apportait  !...  Je  suis  de- 

«espère*  FRàîîCVAL. 

De  quoi  1 d’une  méprise  très-naturelle  et  très-excusai 

D.  RAPHAËL. 

Je  nV  toucherai  pa^  ^ n c v a l 

Pourquoi  donc  î je  vais  vous  donner  l’exemple.  (U  coupe 
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le  pain  en  deux,  lui  en  offre  la  moitié , prend  l’autre  et 
lui  présenté  des  fruits.  ) Comme  cela  , il  n’y  aura  pas  de 
temps  perdu.  ( Ils  s’asseyent.  ) r 

marcél  io,  à part. 

Les  français  sont  accommodans  : un  autre  aurait  fait 
mille  laçons, 

. francval. 

Hé  bien  ! tu  restes-H  ! apporte  donc  l'autre  déjeuner  : 
car  si  Monsieur  me  tient  tête  , ceci  ne  suffira  Das 
M A R C É L I 0 , avec  affection.  P 
Tant  mieux.  J aime  à voir  que  les  bonnes  gens  se 
disposent  a vivre  long-temps,  8 

FRANCVAL,  riant . 

Ce  garçon  m’a  pris  en  amitié,  — — ya  donc. 

M A R CÉL  I O,  à part  en  sen  allant 

Comme  il  est  sérieux  cet  Espagnol  1 mais  le  Français 
est  toujours  gai.  * 

D*  R Ap  kAEL,  en  déjeûnant . 

C est  un  bavard. 

francval. 

Et  un  grand  paresseux  , je  crois. 

MarcëLIO,  à part  en  sortant ' 

Et  avec  ça  , toujours  franc  et  honnête» 

SCÈNE  y. 

D.  RAPHAËL,  FRANCVAL; 

F RANCVAL,  toujours  en  déjeunant. 

Il  me  fait  perdre  un  temps  précieux.  La  matinée  est 
superbe  , le  Ciel  est  serein,  et  il  y va  faire  une  chaleur 
Je  voudrais  être  à Cadix. 

_ D»  RAPHAËL,  de  même . 

Et  moi  aussi. 

francval. 

Ah  ! vous  allez  à Cadix  ? — Ce  n’est  pas  que  je  soiâ 
très-pressé...  car  dans  mon  voyage,  lorsque  j’ai  rencon- 
tré quelque  objet  digne  d’arrêter  mes  regards  , ou  d’e£ 
fleurer  mon  cœur... 

d<  Raphaël. 

J’entends  une  belle  campagne  , ou  une  jolie  femme  î 
seriez-vous  Français  ? 

francval. 

Vous  l’avez  deviné. 

D.  R a P H a e l; 

Deviné  est  le  mot.,  car  votre  accent.;  n? 

francval. 

* » 

Je  suis  né  dans  une  des  villes  frontières  , ou.  l’on  parle 

indistinctement: 
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indistinctement  l'Espagnol  ou  le  Français  : d’ailleurs 
quand  je  voyage,  jaime  assez  à prendre  le3  manières 
du  pays. 

D.  R A P H A E U 

C'est  fort  délicat.  Mais  franchement,  votis  vous  écar- 
tez un  peu  l’usage  de  ce  pays  , lorsque  vous  aimez  ainsi 
en  courant  la  posté. 

F R A K C V A L. 

Aimer  n’est  pas  le  mot  ; c’est  un  caprice  , üne  distrac- 
tion : seulement  si  l’on  voit  que  cela  réussit,  on  s’ar» 
tête  quelques  jours  de  plus. 

b.  RAPHAËL. 

Hé  bien  ! rien  n'est  moins  dans  nos  mœurs  quë  Celai 
Ce  n’est  pas  que  nous  ne  soyons  aussi  sensibles  que 
d’autres  $ mais  cela  ne  suffit  pas  , il  faut  se  faire  aimer* 

F RANCVAL. 

C’est  la  moindre  des  choses  ..  lorsque  loti  est  aimable» 

D.  RAPHAËL. 

Je  vous  avoue  que  s’il  ne  fallait  que  faire  le  voyage 
de  France  pour  apprendre  un  art  aussi  utile...  Mais  dites- 
jnoi  donc  comment  il  est  possible  ?... 

F R A M C V A L. 

Je  n’ai  rien  de  caché  pour  les  personnes  que  j’estîm©» 

( Ils  ss  lèvent.  ) 

DUO . 

i 

PRANCVÀL. 

Dans  cet  art  qti’on  ne  peut  décrire 
On  est  élève  et  maître  en  un  seul  jour. 

Si  quelque  objet  charmant  s’offrait  en  ce  séjour  $ 

En  m’observant  vous  pourriez  vous  instruire» 

D.  R À P H A E L. 

Ah  ! vous  piquez  ma  curiosité  | 

Oui  , je  regrette  en  vérité , 

Que  nous  soyons  au  terme  du  voyage. 

En  observant  votre  air  , votre  langage  $ 

Peut-être  j’aurais  profité. 

F R A N C V A L. 

î)abord  il  eût  fallu  , quittant  cet  air  SétèrÔ  2 
Prendre  le  ton  d’aménité  : 

Les  grâces  seules  savent  plaire  , 

Et  plaisent  mieux  que  la  beauté» 

D.  RAPHAËL. 

En  un  instant  aimer  et  plaire  | 

C’est  un  peu  fort,  en  vérité» 

îf 
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FRANCVAL. 

Plus  notre  amour  , plus  notre  hommage 
Paraît  prompt  et  non  médité  , 

Plus  de  la  femme  aimable  et  sage 
En  secret  le  cœur  est  flatté. 

Si  vous  n’en  croyez  pas  un  long  apprentissage , 
Interrogez  les  femmes  de  tout  âge  : 

Je  m’en  rapporte  à leur  sincérité. 

D.  RAPHAËL. 

C’est  un  peu  fort  en  vérité. 

FRANCVAL. 

Oui , je  vous  dis  la  vérité. 

\ 

Ensemble. 


FRANCVAL. 

A votre  confiance  , 

J’ai  des  droits  , en  honneur  : 
Cet  art  naquit  en  France; 

Ah  ! croyez- en  mon  cœur. 

( à part.  ) 

Pour  lui  c’est  une  fable  : 
Que  ne  peut-il  me  voir 
Près  d’un  objet  aimable 
Exercer  mon  pouvoir  ! 

D.  RAP 


D.  RAPHAEll 

Malgré  ma  confiance  , 

Et  cet  air  séducteur  , 

Je  doute  , je  balance  ; 

Ah  ! je  doute,  en  honneur, 
Non , non , c’est  une  fable  : 
Que  ne  puis-je  vous  voir 
Près  d’un  objet  aimable, 
Essayer  ce  pouvoir  l 

VL  A E L. 


Je  le  répète  , je  suis  désolé  de  ne  vous  avoir  pas  ren- 
contré à cinquante  lieues  de  Cadix. 

FRANCVAL. 

Nous  suivions,  sans  doute  , la  même  route  ; mais  vous 
avez  des  mulets,  et  moi,  je  cours  la  poste  : où  l'Espa- 
gnol marche  , le  Français  vole. 

. D.  R A P H A E L. 


Pour  la  longueur  du  voyageur,  cela  revient  au  même» 
puisque  vous  séjournez  dans  toutes  les  auberges  où  vous 
trouverez  quelque  jolie  femme.  Ah  ! j’aurais  plus  que  ja- 
mais besoin  de  ce  secret  , de  cet  art  de  plaire;  car  je 
dois  me  marier  à Cadix  avec  une  jeune  et  jolie  per- 
sonne que  je  n ai  jamais  vue  ; le  peie  meme  . • . ( per- 
mettez-moi  de  taire  les  noms  ) ne  me  connaît  que  par 
mes  parens. 

FRANCVAL. 

J’entends  : un  mariage  d’intérêt  ! Il  s’en  fait  de  sem- 
blables dans  tous  les  pays. 

D.  RAPHAËL. 

Qui  ; mais  je  suis  décidé  à ne  l’épouser  que  dans  1® 

\u  ' / 


\ 
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cas  o îi  son  cœur  serait  libre  , où  je  lui  plairais  . et  pour 
in  eu  assurer.»»  . ■' 

FRAÎ^CVAL.  x p 

La  reste  se  devine.  Je  gage  que  vous  vous  a er^a  Çv 
dix  incognito  pour  l’étudier  pendant^quelque  temps 

C'est  cela  mâme^Vout  sentez  combien  il  scra)t  af 
b;e  de  s’en  faire  aimer  sans  _en  être  connu , et  de 
venir  ainsi  le  rival  de  soi-même. 

Messieurs  les  EspagLh'\ont  fertiles  en  iucidens  ro-  ■ 

manesques  , et  quoique  cette  idee  ne  soi  p 
neuve... 

D.  RAPHAËL. 

Les  Français  ne  nous  le  cèdent  guère  dans  cet  art. 

de  suite  au  dénouement. 

D.  RAPHAËL. 

C’est-là  le  mérite  quand  il  est  agréable. 

Moi,  par  exemple-  .Confidence  pour  confidence  , .mais 
_ous  me  permettrez  de  taire  aussi  les  noms...  Je  vais  a 

CMix  dans  l’espoir  d’y  revoir  une  jeune  personne  qui, 
,a  u j '.c,.  on  France  il  v a trois  ans  , pro- 

dans  un  vo)  âge  que  - voyageait  avec  une  tante  , 

duisit  sur  retour  : elle  s’ar- 

qui,  par  parenthèse , mourut  avan  ha_ 

réta  environ  quinze  ®u”  Cn  cœur  line  im- 

b’.lais;  en  puitaii  , e siècles  vingt  bonnes  for- 

E^epu°:^:  J'avoue  que  je  fis  aussi  sur  le  i 

sien...  , _ tt  « c » 

D.  RAPHAËL. 

Oh  ! ceci  est  sérieux 

F R A N c V AL. 

Sans  doute  , mais  voyez  la  différence  de  nos  maniè- 
res ! Dans  trois  jours  je  serai  son  epoux,  ou  je  ne  me 

marierai  de  la  vie.  ^ R A p H A E L. 

C’est  prompt.  fraNCVAL. 

Elle  est  peut-être  liée  par  une  autre  mclmation,  peut- 
être  mariée,  peut-être  morte;  que  sais-je  ! et  alors.... 

D.  RAPHAËL. 

Alors  vous  ne  l’épousez  pas , c'est  tout  simple. 

O 


»i<  LA  RENCONTRE  EN  VOYAGE, 

F R A N C V A L, 

Alors  je  voyage  plus  que  jamais  pour  tâcher  de  me 
distraire  dune  passion..  Je  suis  libre,*  lorsqu’elle  passa 
en  r rance  , je  dépendais  d’un  tuteur  qui  m’a  rendu 
compte  de  ma  fortune  et  m’a  laissé  la  sienne.  En  arri- 
vant a Cadix  , je  vais  droit  â sa  demeure. ,. 

. D.  R A P H A EL,. 

Cest...  familier. 

F R A N C V A L. 

Son  père  est  banquier,*  j’ai  pris  en  partant  une  îet^ 
tre-de-çhange  sur  lui  : me  voilà  tout  introduit. 

D.  RAPHAËL. 

Tenez  1 le  père  de  ma  prétendue  est  aussi  dans  la 
banque,  et  je  n ai  pas  songé  à ce  moyen  fort  naturel. 
Je  vous  dis  que  je  suis  désespéré  de  n’avoir  pas  été  à 

meme  de  prendre  quelques  leçons... 

. 

SCÈNE  VL 

Les  précédens  , M A R CÉ  L ï O.' 

MA  RCÉLIO,  apportant  l'autre  déjeûner, 

, Vous  allez  me  croire  un  négligent  ; mais,  vrai,  ea 
Hest  pas  ma  faute. 

F R A N C V A L. 

Emporte  tout,  nous  avons  fini.  ( à D.  Raphaël ) A 
Cadix  même  je  pourrai  vous  donner  quelques  conseils 
_ M A R C E i I o , débarrassant . 

Certainement  , ce  n’est  pas  ma  faute.  Il  vient  d’arriver 
de  Cadix  un  voyageur  qui  a , dit-il , acheté  un  bien  de 
campagne  a quelques  lieues  d'ici  , et  qui  y va  avec  sa 
jeune  tille  : vous  sentez  qu’il  m’a  fallu...  - 

FRANCVAL,  vivement . 

Est-elle  jolie  l 

; ^ M A R C E L ï O. 

Charmante. 

’ FRANCVAL, 

Son  âge  ? 

M A R C E L ï O. 

vous3  iïl PnS  h Vin§tai,ae-  ( 4 D ■ Raphaël.)  Je  voulais 
vous  dire  que  vos  mulets... 

. D.  RAPHAËL, 

Un  instant,  réponds... 

M A R CEMO,  ,}  Fra, levât. 

Votre  domestique  fait  mettre  les  chevaux  à la  voiture 

FRANCVAL. 

Hêt  d'ici'  b'W  ^ çel£,'_!*Çe  voyageur  repart-il  bien- 
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COMEDIE.  ï3 

MA  RCÉLIO. 

Ce  soir , à la  fraîcheur  : quand  on  voyage  avec  une 
jeune  demoiselle  , on  doit  prendre  des  précautions. 

E>.  RAPHAËL , à Francval  qui  a V air  de  rever  à quelque 

chose  qui  lui  plaît. 

Hé  !...  la  leçon  ! 

FRANCVAL. 

Cela  vous  tente  , et  moi  aussi. 

D.  RAPHAËL. 

Quoi  1 en  si  peu  de  temps  vous  espérez  vous  faire 
bien-venir  ? 

FRANCVAL. 

Quand  je  n’obtiendrai  qu’un  mot  favorable  , un  demi*- 
aveu  , un  : je  ne  vous  hais  pas. 

D.  RAPHAËL. 

Et  ri’est-ce  rien  que  cela  ? Il  nous  faut  six  mois  à 
nous.  Oh  ! je  parie... 

FRANCVAL,  gaîment. 

Une  gageure  ! Soit,  cela  rendra  la  leçon  plus  pi- 
quante. Cinquante  piastres  : ( U fouille  à sa  bourse.  ) 
c’est  peu;  mais  l’honneur  du  succès  entre  pour  beaucoup 
dans  le  pari. 

D.  RAPHAËL. 

Sans  doute  les  voilà. 

/ FRANCVAL,  à Marcélio. 

Garde  cela  ; ....  c’est  un  dépôt. 

D.  RAPHAËL,  les  remettant  aussi  à Marcélio. 
Tiens.  — — ° Quelle  extravagance  ! 

MARCÉLIO.  qui  les  a écoutés  successivement  avec  surprise. 

Un  dépôt  î Je  suis  digne  de  la  confiance...  Tenez  1 
mon  honnoré  grand  - père  reçut  un  dépôt  comme  ça  ? 
eij.  sept  cent  vingt... 

FRANCVAL. 

Vous  ne  me  desservirez  pas  ? 

D.  RAPHAËL. 

Je  vous  servirai  s’il  le  -faut» 

Marcélio  , pendant  ce  quil  suit , débarrasse  la  table  tout 

en  les  écoutant , 

COUPLETS. 

Vous  allez  perdre  , je  vous  jure  2 
L’avantage  est  de  mon  côté. 

Si  vous  tenez  à ’a  gageure , 

Ah  ! je  vous  plains  en  vérité. 
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LA  RENCONTRE  EN  VOYAGE, 

F R A N C V A L. 

J’ai  trouvé  si  peu  de  cruelles  : 

Mon  art  peut-il  être  en  défaut  ? 

Oui , malgré  votre  défiance  , j’espère  vous  prouver... 

D.  RAPHAËL. 

A vous  entendre,  auprès  des  belles, 

Paraître  et  plaire  est  un  seul  mot.  bis. 


Pour  rendre  la  leçon  complette, 

Je  serai  votre  confident  : 

Si  vous  avez  un  tête-à-tête  , 

-Je  veillerai  , je  suis  prudent. 

F R A N C y A L. 

Oh  î seulement  îaissez-moi  faire. 

Observer  , voilà  votre  lot. 

Mais  si  je  plais  dès  d’abord  , là  , que  direz-vous  ? 

D.  RAPHAËL. 

Que  vous  prouvez  qu’en  l’art  de  plaire  , 

Paraître  et  vaincre  est  un  seul  mot.  bis . 

M A R C É L I O. 

» 

J’entends  la  voix  de  ce  voyageur  et  celle  de  sa  fille. 

Dépêchons-nous  de  débarrasser.  ( U emporte  les  restes 
du  déjeûner  et  dit  en  s'éloignant  / ) Je  gage...  qu’ils  ont 
fait  là  une  drôle  de  gageure.  ( A l'instant  où  il  va  sortir 
par  la  porte  du  milieu  , Diego  et  Constance  entrentpar  la  porte 
à gauche  du  fond  ; il  leur  dit  : } Cette  salle  est  commune 
à tous  les  appartemens  du  bas  ; elle  est  au  nord  , et 
l’on  s’y  tient  de  préférence  à caille  de  la  fraîcheur.  ( In- 
diquant Francval  et  D.  Raphaël.  ) Ce  sont  deux  voyageurs 
qui  vont  à Cadix.  — — Si  vous  avez  besoin  de  moi  , je 
reviendrai  tout-à  l’heure.  Je  suis  le  maître...  le  valet... 
je  remplace  lliôtesse  , en  attendant  que...  je  vous  dirai  ça. 

( Il  sort.  ) 

SCÈNE  y I I. 

DÎÉGO  ; CONSTANCE,  FRANCVAL  , Don  RAPHAËL. 

D.  R A P H A EjL  , bas  à Francval . 

Voici  la  Demoiselle. 

FRANCVAL,  à part , avec  surprise . 

Ciel  !...  Constance  ! 


COMÉDIE. 

D.  R A P H À E L. 

N’est-ce  pas  qu’elle  est  charmante  ? 

FRA  NCVAL,  à part  , cherchant  à se  contraindre . 

Quel  hasard  1 je  puis  à peine  contenir...  mais  non  , 
laissons  ignorer  à mon  Espagnol  cette  rencontre  inat- 
tendue. 

DIEGO. 

Approchons , ma  fille.  En  voyage  il  faut  savoir  se  prê- 
ter un  peu  à l’espèce  durbaniié  des  voyageurs.  (//  les 

salue.  )/ 

CONSTANCE. 

Vous  savez  que  la  solitude  . ..  ( Elle  salue  Don  Raphaël, 
et  quand  elle  regarde  le  Français  en  le  saluant  , elle  dit  a 
part  , avec  le  plus  grand  étonnement  et  en  cherchant  a ca- 
cher son  trouble  : ) Dieu  ! quels  traits  ! 

D.  RAPHAËL,  d part . 

Je  crois  que  la  sympathie...  en  vérité  on  dirait  que 
la  demoiselle...  ( Re gardant  Erancval.  ) Quel  est  donc 
ce  talent  ! voyez  comme  il  joue  1 émotion , le  trouble..» 
Hé  bien  ! je  ne  pourrais  jamais  imiter  cela. 

DIEGO. 

Ma  fille  , voilà  encore  de  la  confusion  , de  l’embar- 
ras ; toujours  la  même...  allons  , rentrons,  puisque  vous 
ne  pouvez  vous  trouver  avec  des  étrangers  sans  que 
votre  mélancolie... 

FRANC  VAL,  faisant  quelques  pas  en  arriére. 

C’est  plutôt  à nous...  nous  serions  désolés  que  notre 
présence... 

CONSTANCE,  cherchant  à se  remettre . 

Non,  mon  père...  non  , il  n’y  a que  le  premier  mo- 
ment... la  compagnie  dissipera  peut-être... 

F R A N C V A L. 

Ah  ! Monsieur,  si  vous  étiez  arrivé  hier  au  soir  ici  , 
et  que  Mademoiselle  se  fût  promenée  dans  les  environs 
de  ce  bourg  au  lever  du  soleil  , je  suis  sûr  que  sa  tris- 
tesse... Les  beautés  de  la  nature  , il  n’y  a que  «ela  pour 

les  cœurs  mélancoliques. 

DIEGO. 

Il  est  vrai  que  ces  environs  m’ont  paru  charmans, 

CONSTANCE. 

Eh  bien  ! mon  père  , nous  pourrons  y rester  jusqu’à 
demain  , et...  même  plus  long-temps^ 

FRANCVAL. 

C’est  comme  moi  ; je  voulai  partir  ce  matin  , mais  le 
charme  de  ces  lieux...  j’y  resterai  jusqu’à  demain...  et 
taême  plus  long-temps» 
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t6  LA  RENCONTRE  EN  VOYAGE, 

t-.  , p-  RAPHAËL,  à part. 

£n  honneur  \ je  crois  qu’ils  s’entendent  déjà. 

m gu  diégo. 

ina  nlle  , vous  savez  que  notre  voyage... 

constance/0 

lNotre  voyage...  peut  se  retarder. 

_ U I É G O. 

Sans  cloute  , puisque  je  ne  le  fais  due  pour  tâcher 
de  dissiper  cette  tristesse  qui  afflige  mon  cœur. 

_ CONSTANCE,  à demi  - voix. 

Mon  pere  , ménagez  le  mien. 

. F R A N C V A L. 

Nous  vous  gênons  ; nous  allons  vous  laisser...  ( Cons- 
tance  le  regarde.)  quelques  instans  : d’ailleurs,  comme 
nous  avons  changé  de  plan  de  voyage  , il  faut  que  nous 
donmons  des  ordres  pour  le  dîner",  et  si...  l'état  de 
Mademoiselle...  eut  permis... 

DIEGO. 

oans  doute,  nous  n’aurions  fait  qu’une  table. 

, . CONSTANCE. 

Uh  1 OU1  ’ Ia  societé  ma  distraira  , je  le  sens  bien, 
p.  . D*  RAPHAËL,  à part. 

Lie  mieux  en  mieux. 

DIEGO. 

t en  attendant  nous  pourrons  faire  un  piquet.  (A 
Francval.  ) Jouez-vous  le  piquet  1 r H V. 

A . FRANCVAL. 

IN  on  pas  moi  • mais  Monsieur  joue  à merveille  tous  les 
leux.  ( Bas  a Don  Raphaël .)  Cela  vous  occupera. 

lie  bien  . soit.  (4  part,  ) Il  me  charge  du  père,  e® 
Best  pas  mal-adroit.  ^ ’ 

A7  francval,  sortant . 

INous  revenons. 

/CONSTANCE. 

Je  n ai  rien  de  particulier  à dire  â mon  père. 

M°'  R A P H A E L . bas  à Francval  en  sortant. 

Mon  pan  ne  vaut  pas  moitié.  Je  désirerais  que  lëpotisô 
que  je  vais  chercher  à Cadix  eût  autant  de  traces! 
p Francval,  de  même . 

autant  de  sensibilité  ? 

D.  RAPHAËL,  de  même. 

moa  conrntà  T P3S  ’ ^ V0US  PlaîG  celane  ferait  pas 
moa  compte...  comme  epoux.  ■ 

( Ils  sortent  par  le  fond.  ) 


SCÈNE  VIII. 
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jBOMÉDI  E. 

S C È N E y I I I. 

DIEGO,  CONSTANCE. 

DIEGO. 

Vous  voilà  toute  interdite  , Constance  , et  presque 
confuse  ; vous  vous  repentez  déjà  de  m’avoir  fait  ache- 
ter un  bien  de  campagne,  dans  le  seul  espoir  que  le 
séjour  des  champs  pourrait  dissiper  votre  mélancolie  que 
quelques  heures  de  voyage  n’ont  fait  qu’augmenter.  Non, 
ma  hile,  non,  ce  n’est  point  la  différence  des  lieux  qui 
changera  quelque  chose  à votre  situation  , mais  l’oubli 
d’une  injuste  prévention  pour  l’époux  qu’on  vous  destine* 

C Û K S T A n'c  E. 

Mon  père  1 

DIEGO. 

Quoi  ! ne  pouvez-vous  vous  en  rapporter  sur  ce  jeune 
homme  , à ce  que  ses  parens  m’en  ont  mandé  ? ne  pou- 
vez-vous enfin  vous  en  rapporter  à ma  tendresse  1 

C O N S T A N C E. 

Sans  doute  je  devrais  m’en  rapporter  à vous  si  vous 
le  connaissiez  j mais  vous  ne  l’avez  jamais  vu,  et  vous 
m’avez  dit  souvent  que  vous  ne  contraindriez  point  mon 
inclination. 

DIEGO. 

Faut-il  pour  cela  abuser  de  ma  bonté,  me  forcer  à des 
dépenses  inutiles  et  me  faire  abandonner  mes  affaires  à 
Cadix,  sous  prétexte  que  l’air  de  la  campagne  l Ah  1 si 
vqtre  mère  eût  vécu  , vous  n’auriez  jamais  osé  mettre 
ainsi  sa  complaisance  à l’épreuve. 

CONSTANCE. 

Il  est  vrai  ; mais  pouvez-vous  vous  plaindre  de  la  con- 
fiance abandonnée  que  l’ai  dans  mon  père  ; de  cette 
confiance  sans  laquelle  il  n’est  point  de  véritable  amitié  ! 

AIR. 

Cette  amitié  , je  la  préfère 

Au  sort  des  plus  heureux  amans  ; 

Oui  , ma  tendresse  pour  mon  pèr® 

Est  le  plus  doux  des  sentimens. 

É’oignez  de  vaines  alarmes  ; . 

N attristez  pas  mon  faible  cœur. 

Si  vous  devez  verser  des  larmes  , 

Ce  sont  des  larmes  de  bonheur* 

■»  - < 

Cette  amitié  ? je  la  préfère,  etc*  Ç 


iS  LA  RENCONTRE  EN  VOYAGE, 

DIEGO. 

Va,  ma  fille  , je  sais  apprécier  ces  doux  épanchemens  5 
et  ce  qui  le  prouve  mieux  que  tous  les  discours,  c’est 
que  si  je  te  gronde  quelquefois,  je  finis  toujours  par  fair® 
tout  ce  que  tu  desires. 

SCÈNE  IX. 

Les  Précédent , MARCÉLIO  , UN  COURRIER» 

* . ■ ' * T **■•  *</■  j ? « ' / i 

MARCÉLIO. 

Monsieur  , voici  un  Courrier  qui  vient  d’arriver  â tout© 
bride  de  Cadix,  et  qui  vous  apporte  une  lettre  très-pressée» 

DIEGO. 

Pourquoi  n’avoir  pas  attendu  le  jour  de  la  poste  pour» 
me  la  faire  parvenir  à mon  bien  de  campagne  ! ( U prené 
la  lettre  des  mains  du  Courrier  qui  va  répondre.  ) 

.MARCELIO. 

Il  dit  qu’ayant  vu  sur  l’adresse... 

LE  COURRIER. 

Me  laisseras-tu  parler  ? t’ai-je  chargé  ?... 

MARCELIO. 

Non  , c'est  que  tu  es  si  fatigué...  ( A Diego.)  et  comme 
Tadressse  indiquait... 

LE  COURRIER  , lui  donnant  un  coup  de  manche  de  fouet  sm 

se.  mettant  au-devant  de  lui. 

Laisse  donc , bavard. 

MARCÉLIO. 

Il  me  coupe  la  parole. 

LE  COURRIER. 

§ Votre  secrétaire  ayant  remarqué  sur  l’adresseles  mots  : très-* 
pressé , m’a  fait  partir  sur-le-champ  à franc-étrier,  se  doutant 
bien  que  je  vous  atteindrais  dans  la  journée. 

DIEGO. 

C’est  bon  , va  te  rafraîchir , et  attends  mes  ordres» 

^ Marcello  indique  la  cuisine  au  Courrier  qui  sort . ) 

SCÈNE  X. 

Les  précédent  , hormis  LE  COURRIER. 

M-  ' V y.  i 

CONSTANCE. 

C’est  sans  doute  quelque  affaire  de  banque  ; je  ren* 
£re  un  instant,  et  viendrai  savoir  ce  que  vous  aurez  ré- 
solu j car  vous  devez  croire,  mon  père,  qu©  mes  in- 
tentions seront  toujours  subordonnées  à vos  affaires 

£ vos  désirs. 

> ( Elle  sort  par  h porto  du  fond  à gauche.  ) 

< - 4-  ••  w.  ■ L f . 
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SCÈNE  XI. 

|'V  '!  . O * } ' ' ‘O 

DIEGO,  MARCELIO» 

DIEGO,  après  avoir  ouvert  la  lettre  , lisant» 

De  Cordoue  , le  . . . (Il  regarde  la  signature  « et  dit 
avec  surprise:)  C'est  du  père  de  mon  gendre  futur.  (A 
Marcélio  qui  regardait  furtivement  la  lettre.  ) Que  iais-tu 

U ï ' ' 

MARCÉLIO. 

'J’attendais  pour  savoir  si  par  suite  de  cette  lettre  , 
vous  n’auriez  pas  quelque  chose  à m ordonner.  . ou® 
pouvez  lire  devant  moi,  je  ne  suis  pas  curieux. 

'DI  E G O. 

Éloigne-toi  du  moins.  ( Après  avoir  parcouru  des  yeux 
les  premières  lignes.  ) La  singulière  aventUi®  l 
‘ ’ MARCELIO,  a part , de  loin. 

Encore  une  aventure  ! ^ 

DIEGO,  Usant. 

è A je  teerîs  à la  hâte,  mon  vieil  ami  , pour  t’iiïsftuîfe 
du  projet  que  vient  de  former  moè-KUs  , ton  gendr^ 
» futur.  I!  va  partir  tout-à-l’heure  pour  Cadix , où  il 
» passera,  quelque  temps  incognito  poui^  étudier  1»  ca-, 
~ ractère  dé  ta  fille  , sa  prétendue  , et  savoir  si  ce  ma- 
& ria«è  est  convenable.  Comm'e  tu  ne‘  l’a? jamais  vu,  ] al 
» cru  devoir  te  faire  part  à temps  de  ce  plan  ridicule 
» auquel  je  n’ai  pu  m’opposer.  Je  ne  sais  trop  corn- 
^ ment  il  s’introduira  dans  ta  maison  rpeut-êtra  se  pro» 
» curera-t-il  quelque  léttre-de-change  sur  toi.  Je  t’ob- 

* serve  quhl  parle  fort  bien  le  français  , et  qui!  pour- 
9 rait  se"  présenter  à toi  comme  étranger.  Je  désiré  qüê 

* tu  t’amuses  un  peu  à ses  dépens;1  Adieu  , je  n ai  pas 

* lo  temps  de  t’en  dire  davantage  j ^ je  ctims  bien 

* que  cette  lettre  ne  le  précède  que  de  quelques  heu- 
» res  à Cadix  , puisqu’il  compte  coucher  mercredi  soir 

* à Puerto- Real.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  «voir  Je  tem- 

* brasse  : FRANCISCO  DE  MELLO.  » **  Mercredi  soir  ; 
quoi  ! don  Raphaël  de  Mello  aurait  couché  cette  nais 
dans  ce  bourg , peut-être  même  dans  cette  auberge  ? 

MARCELIO,  o part , prêtant  l oreille. 

:j.Jq  n’entends  que  de  demi-mots. 


DIEGO 


part. 


1 V#  7 | 

Comment  ! mon  gendre  futur  serait  reparti  ce  matin 
rie  ce- lieu  même,  et  tandis  que  noüs  allons  à la  cam- 
pagne , il  va  â Cadix...  hé  bien  ! sans  cette  lettre  ma 
bile  et  lui  ne  risquaient  pas  de  > se  r encontre^ 

( Haut  i vivement.  ) Ecoute  , mon  ami* 
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. ^ARCÉLIO,  à part . 

Bon  ! je  vais  savoir  quelque  chose. 

DIEGO. 

Y a-t-il  beaucoup  d’auberges  dans  ce  bourg  ? 

marcelio. 

Non,  Monsieur,  il  n’y  a que  celle-ci  ; aussi  dit -on 
que  c est  la  meilleure. 

DIEGO. 

Il  est  reparti  quelque  voyageur  ce  matin  ? 

marcelio. 

Non  , Monsieur  ; tous  ceux  qui  ont  couché  ici  et 
que  vous  avez  vu  tout-à-î  heure  y sont  encore  : cVsfc 
quon  s y trouve  si  bien  , que... 

DIEGO,  avec  intérêt . 

Tu  me  soutiendras... 

marcelio,  surpris. 

H dessous  ’ CGrtairiemeilt-  C ^ part.  ) Il  y a quelque' chose 

T|  . D I É G O . à part . 

I!  serai  t possible  ! ....  ( Haut.  ) Quel  est  le  nom  de 
€es  deux  étrangers  ? 

. . f,.  M A R C É L I O.  ' ; 

.Monsieur,  je  ne  puis  pas...  yq\x$  dire.,. 

nomT?™011*  ' maraud  1 tu  ne  Peux  Pas  m apprendre  les 

îvr  « marcelio. 

Non,  Monsieur...  puisque  je  ne  les  sais  pas. 

direM  Pm^.d0nC-  ^ te  de  leur 

v'/  v ’ / . _ ' ■ ' > « --r- 

T .marcelio. 

ite  votre  ? soyez  certain... 

o-  , ' ■ Diego, 

eu  tu  t avises  de  le  prononcer  devant  eux!. 

. M A R C E L I O. 

Ma  circonspection...  d’ailleurs  je  ne  le  sais  pas  non  plus. 

îe  Trdi»  QuaUt(/P"î'-)  M?  domestUl'«5  sont  sûrs.  Oui, 
je  crois  que  je  ferai  bien  de  no  pas  môme  dire  à ma 

fille  que  son  prétendu  est  ici  ; oh  ' cela  sera  t . 

(Haut.  ) Laisse-nous.  3 Sera'“  U vom 

M A R C E E I 0 à part , en  sortant. 

Tl  ne  8 °e  m5'5tf.re  ! *'  faut  que  fe  découvre  absolument 
I ne  sera  pas  du  que  j'aurai  été  témoin  aujourd'hui  dë 

.ce  T."  se  Pa55e  dans  cette  auberge  , sans  y com- 
prendre rien.  ( U sort.  ) • y m 
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SCÈNE  XII. 

DIÉGO,  CONSTANCE. 

* 

CONSTANCE. 

Mon  père  , je  venais  savoir... 

DIEGO,  un  peu  embarrassé. 

Tu  l’avais  dit  ; c’est...  une  lettre...  relative  à une  ope*’ 
ration  de  banque...  qui  exigera  mon  retour  à Cadix. 

CONSTANCE. 

Alors  , nous  remettrons  notre  voyage  à un  autre  temps  : 
aussi  bien  , j’  ai  réfléchi...  Mais  , mon  père  , iaut-il  que 
vous  retourniez  tout  de  suite  à Cadix  ? 

DIEGO. 

Non  , pourvu  que  j’y  sois  après  demain  matin... 

CONSTANCE,  cherchant  à cacher  sa  satisfaction. 

Hé  bien  !...  cet  endroit...  me  paraît  si  agréable  , l’air 
de  la  campagne  d’ailleurs  m’est  si  favorable...  nous  pour- 
rions y rester  ces  deux  jours. 

DIEGO. 

J’allais  te  le  proposer.  (A  part.  ) Cela  s’arrange  à mer- 
veille. 

S C E N E X I I I. 

- 4 > 

Les  Frécédens  , F R A N C V À L , D.  RAPHAËL. 

.KuoiiJi  .;m  . 

FRANC  V"  A L. 

Si  nous  sommes  indiscrets... 

D I E G O. 

Pas  du  tout,  Messieurs.  Le  séjour  passager  que  Ton 
fait  dans  les  auberges  , ôterait  tout  le  charmq  des  voyages  , 
si  l’on  n’y  rencontrait  de  temps  en  temps  de  personnes  qui 
le  rendent  non-seulement  moins  ennuyeux  , mais  même 
quelquefois  fort...  agréable. 

F R A N C V A L. 

Vous  êtes  trop  honnête.  Ce  que  vous  dites  là  , je  le 
pensais  à l’instant. 

D.  RAPHAËL,  c part. 

Je  n’en  reviens  pas.  Ce  Français  faisait  tout-à-î’heure 
des  mines  , des  signes  à la  Demoiselle  à travers  une  ja- 
lousie. 

D I É G O j à part. 

Si  je  pouvais  découvrir  lequel  des  deux  est  mon  gen- 
dre futur.  ( Regardant  Francval . ) Je  ne  sais  pourquoi  je 
désirerais  que  ce  fût  celui-ci  ; son  air  prévient. 

FRANCVAL,  à part. 

Si  je  pouvais  l’entretenir  un  moment  1 
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CONSTANCE,  à part. 

Si  nous  pouvions  nous  parler  quelques  minutes  sam 
témoins  ,,  je  1 instruirais  du  malheur  qui  nous  menace. 

DIEGO,  après  les  avoir  considérés . 

Chacun  se  parle  a part  , c’est  qu’en  vérité  quand  on. 
ne  se  connaît  pas , il  est  si  difficile  de  lier  une  con- 
versation... Vous  allez  tous  les  deux  à Cadix,  Messieurs  l 

D.  RAPHAËL. 

Oui,  1 un  pour  quelque  affaire  td’intérêt  : et...  l’an- 
ïre  , ( Indiquant  Francval.  ) pour  une  affaire...  de  cœuL 

FRANCVAL  vivement , bas. 

. ? Chut  ! paix  donc. 

D I É G O , à part . 

Bon  ! voila  un  acheminement. 


D.  RAPHAËL,  à Francval. 

Il  ne  peut  y avoir  d’indiscrétion  à cela  -Nous  ne  nom» 


mons.  personne.  — Parlons  d’autre  chose.  Tenez  ! — 
.Monsieur  qui  est  vraisemblablement  de  Cadix,  pourra 
,$ous  indiquer  l’adresse  précise  du  banquier  chez  lequel... 
^ D I É G O , à part. 

Ce  banquier  ! c’est  moi.  Oh  i lui  , c’est  le  prétendu. 
F R A'  N C y. A L , à D.  Raphaël ,.  à demi-vcix  et  avec  chaleur , 

. v°us  ai  dit  que  le  premier  jour  je  voulais  rester 
mconnu.  - - - 


DIEGO  , a part . 

Inco’nhn  ! cest  ça  ; cest  lui- même  : c’est  le  prétendu. 


part. 


Tant 


mieux. 


D.  ' R A P H A E L. 

Mais  qui  vous  dit  que  Monsieur  ?... 

FRANC  V-'A  L , bas. 

Morbleu  ! paix  donc  ! vous  me  trahissez.* 

D I E G O , à part , avec  satisfaction . 

Cest  lui  qui  se  trahit.  Je  n’en  demande  pas  davan- 
^ge  , je  suis  enchanté  de  l’aventure.  ( Avec  étonnement.  ) 
On  dirait  que  ma  fille  le  regarde  avec  plaisir.^Oh  ! l’heu- 
reuse sympathie  ! voyons  , facilitons  la  connaissance. 
( Haut  à D.  Raphaël.)  Hé 'bien  ! Monsieur  , notre  parti© 
de  piquet  ? f 

D.  R A P H À E L. 

Monsieur  , je  suis  à vos  ordres. 

• ' J ■’  V f . 

( Diego  va  au  fond  , ouvre  la  porte  et  fait  signe  à Mar* 
célio  d'approcher  la  table  de  jeu  : il  la  place  à droite 
<et  sort.  Diégo  déploie  les  cartes.  ) 

RR  AN  C VAL,’  bas  à D.  Raphaël. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  je  suis  sensible  à 
la  complaisance.,. 
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D.  RAPHAËL. 

J’iinîte  le  père  : quand  il  serait  de  moitié'  avec  vou® 
dans  la  gageure,  il  n’agirait  pas  plus  galamment. 

DIEGO. 

Allons,  Monsieur,  plaçons-nous. 

FRANC  VAL,  bas  à D.  Raphaël , lui  indiquant  la  droit®* 
Saisissez-vous  de  la  place  d’observation» 

D.  RAPHAËL. 

J’entends  : pour  ne  pas  la  laisser  au  père. 

{ Diego  allait  àussi  pour  s y placer  , Francval  lui  présenté 
un  fauteuil  quil  place  vis-à-vis  de  D.  Raphaël.  ) 

FRANCVAL. 

Vous  serez  à merveille  dans  ce  fauteuil» 

DIEGO,  souriant . 

Vous  êtes  trop  bon.  ( ils  s'asseyent  , tirent  les  cartes? 
icast  à D>  Raphaël  à donner,')  Nous  jouons  peu  de  chose  î 

D.  RAPHAËL. 

Le  moins  possible.  Je  ne  suis  pas  heureux  au  jeu 
ïourd’hui.  ( Us  jouent . ) 

DIEGO. 

Deux  piastres  seulement,  au  marqué. 

D.  R A P H A E L. 

Volontiers. 

( Constance  est  au  côté  opposé  du  Théâtre  ; Francval  s'ap~ 
proche  d'elle  peu  - à - peu  , Diego  est  placé  de  manier  & 
quil  leur  tourne  le  dos.  ) 

FRANCVAL,  à voix  basse  et  avec  émotion . 
Quelle  heureuse  rencontre  ! quand  brûlant  de  vous 
«revoir... 

C Q N S T A N C E , de  même  et  avec  crainte. 

Àh  ! Francval,  si  vous  saviez  dans  quel  moment! 

FRANCVAL. 

L’amour  qui  nous  réunit  saura  applanîr  toutes  les  dif- 
ficultés. 

D I O , élevant  la  voix  sans  se  retourner . 

Que  pensez- vous  de  ce  coup-là  ( Francval  se  rapproche 
précipitamment  de  la  table  du  jeu . ) Hé  ! sans  les  cœurs... 
FRANCVAL,  embarrassé. 

©ui , sans  les  cœurs...  C’est  ce  que  je  disais  à Made- 
moiselle : sans  les  cœurs...  que  vous  avez  réunis...  bail- 
leurs , c’est  ce  qu  il  paraît  que  vous  joues,  ce  jeu- là... 

D I É G O , se  retournant » 

Passablement. 

FRANCVAL, 

il  demande  beaucoup  d’application.  La  plus  légère  dis- 
traction... ( Diégo  regarde  son  jeu  , Francval  s'éloigne  et 
Ht  à ) Chér#  Coastaaoe  I 
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CONSTANCE. 

Vous  me  faites  trembler. 

. DIEGO,  à D.  Raphaël. 

Pas  vrai  que  je  le  joue  avec  finesse  ? 

D.  RAPHAËL,  voyant  Francval  qui  prend  la  main  de 

Constance. 

Sans  doute  ; mais  malgré  cela  , il  y a une  foule  de 
choses  que  vous  n’appercevez  pas 

DIEGO,  gaîment. 

Vous  croyez  ? Ha  ! ha  ! ha  I quelquefois  il  y a de  la 
finesse  à paraître  donner  dans  certains  pièges  qu’on  nous 
tend  et  ou  Ion  se  prend  soi-même. 

D.  RAPHAËL,  souriant . 

Des  pièges  ? Ha  1 ha  ! 

f DIEGO,  élevant  la  voix. 

Qu  en  pensez-vous  , jeune  homme  ï ( Francval  qui  par- 
ait bas  à Constance  , accourt.  ) Oui  , "lequel  de  nous  deux, 
a votre,  avis  joue  le  mieux  ? 

Ma  foi  1 je  crois  qu’à  cette  partie  vous  êtes  à-peu-près 
e a.  même  force.  ( V ivement  à Diego.  ) A votre  jeu  , 
Monsieur;  car  cette  fois...  ( Francval  s éloigne.') 

DIEGO. 

Morbleu  ! vous  avez  raison  , je  crois  que  je  suis  repic. 
D.  RAPHAËL,  voyant  Francval  qui  baise  la  main  de 

Constance. 

Et  moi...  capot. 

, DIEGO. 

Comment  ! avec  deux  as  ? 

D-  RAPHAËL,  se  remettant. 

Pardon  ;...  c’est  une  distraction.  — Jouez  , s’il  vous  plaît. 

CONSTANCE,  bas  et  tremblante. 

■Ne  pouvez-vous  vous  contenir  l Songez  qu’une  im- 
prudence peut  nous  perdre. 

FRANCVAL,  hors  de  lui . 

Après  trois  ans  de  la  plus  cruelle  séparation,  vous 
voulez  ....  Ah  ! mon  cœur  ne  peut  suffire  à tant  d» 
bonheur. 

_ CONSTANCE,  avec  effroi. 

Cessez  , .Francval. .. 

( U se  saisit  de  sa  main  et  va  la  baiser  en  tombant  à ses 

genoux . 


SCENE  XIV 
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SCENE  XlVet  derniers  J 
Les  Précédens  , M A R C E L I O. 


M A R C E L ï O , entre  par  le  fond  , s'arrête  avec  le  plus 
grand  étonnement  en  voyant  Francval  qui  tombe  aux 
pieds  de  Constance  et  leur  crie  dune  voix  étouffée. 

Cachez  votre  jeu  , cachez  votre  jeu. 

D I E G o > surpris. 

Comment  ! mon  jeu  ? 

( Il  apperçoit  les  signes  de  Marcélio , se  retourne  et  se  Ih 
précipitamment  en  s'écriant  avec  l'air  indigné.  ) 

Morceau  d’Ensemble,. 


Ma  fille  ! 

CONSTANCE  confuse  , à pari » 
Mon  père  !... 

FRANCVAL  se  relevant , à pari. 
Que  dire  ! 

D.  RAPHAËL,  à part. 

Je  tremble. 

MARCÉLIO,  à part » 


E N S E 

FRANCVAL  ET  CONSTANCE  , 
à part. 

O Ciel  ! appaise  un  père. 
Ah  ! tu  lis  dans  mon  cœur, 
Détourne  sa  colère  , 

Si  tu  veux  mon  bonheur. 


Mon  cœur  doute , balance  , 
Amour  ! cruel  amour  ] 

La  crainte  , l’espérance 
M'agitent  tour- à-tour. 

D.  RAPHAËL,  ri  part. 

Il  prend  un  air  sévère  s 
Et  notre  séducteur , 


J espère. 

M B L E. 

D I E GO  , avec  force: 

Q u o i ! s o u s 1 e s y eux  d ’unp  ère  ! 
Ah  ! jeune  séducteur. 
Redoutez  ma  colère  , 
Redoutez  ma  fureur. 

( A part.  ) 

Mon  coeur  sent  leur  souffrance  f 
Vois , ton  pouvoir  , amour  I 
La  crainte,  l’espérance 
Les  troublent  tour-à-tour 

MARCÉLIO,  à parte * 

Ah  ! malgré  moi  le  père 
A troublé  leur  bonheur* 

c 


« 
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Malgré  son  art  de  plaire , 
Est  confus  en  honneur. 


Leur  cœur  doute , balance  : 
Quoi .!  déjà  de  l’amour  !... 
La  crainte  , l'espérance 
Les  troublent  tour-à-tour. 


Ce  Français  sait  me  plaire  5 
11  a gagné  mon  cœur. 


Ah  ! j@  sens  leur  souffrance  j 
Ce  que  c’est  que  l’amour. 

La  crainte  , l’espérance 
Les  troublent  tour-à-tour. 

O , à part. 


Oui , feignons  de  la  sévérité  pour  le  punir  du  peu  do 
confiance...  ( Haut  à Fr  an  cv  al  ) Je  réserve  à un  autre  mo- 
ment  les  reproches  mérités  que  la  conduite  de  ma  fille... 
Je  me  respecte  assez  pour  ne  point  l’accabler  à vos  yeux» 

FR  AK-CV  4L,  vivement. 


Ah  ! croyez  Que  moi  seul... 

D ï É G O . 


Mais  vous , étranger  pour  moi 9 comment  vous  ïav«£ 
irez- vous  de  la  hardiesse  ?... 

II  A P H A E L , à part , étonné» 

Oh  ! oh  I voici  maintenant  du  sérieux. 


FRANC  V AL 

Monsieur , je  pourrais  mé  servir  d’une  excuse  bien 
naturelle , et  vous  dire  que  les  attraits,  le  mérite  de 
Mademoiselle  votre  fille  . . . Mais  je  dois  avouer  ici  que 
voire  nom  m’est  connu  * et  que  ma  fortune  étant  con- 
sidérable... 

DIEGO. 

Votre  fortune  !...  ( A part.  ) I!  ne  sait  pas  que  son 
père  m’en  a fait  passer  l’etat...  {Haut.)  Expliquez-vous 
-sans  détours. 

F R A N C V A L. 

île  bien  ! je  l’oserai  , parce  que  je  me  crois  digne  d® 
vous  par  les  sers  h mens  que  j’ai  voués  à Mademoiselle  ,• 
et  par  la  considération  dont  jouit  ma  famille  : oui 
quelle  que  soit  la  précipitation  d’une  demande  qui  vous 
paraîtra  peut-être  hardie  , j’oserai  prétendre  à sa  main 
«et...  vous  la  demander. 

D»  RAPHAËL  bas , vivement  à Francvah 

C’est  un  peu  prompt.  Quoi  i vous  pousseriez  - vous 
la  leçon  î 


C O M Ê D I E. 


F R A N V À L , bas. 

Je  ne  fais  pas  les  choses  à demi. 

DIEGO,  a part . 

Ah  1 il  veut  garder  iusqu’au  bout  1 incognito  ; le  vais» 
le  forcer  à se  nommer  et  meme  à signer  son  nom.  ( Haut,  ) 
Je  répondrai  avec  la  même  française  ; et  sans  entrer' 
dans  d autres  détails  d’intérêts  et  de  convenances  de  ~aCr 
mille  , parce  que  i’aime  â vous  en  croire...  stu  paio  e ? 
|e  n’ai  plus  que  ma  tille  a consulter. 

CONSTANCE,  avec  surprise  et  timidité » 

Quoi  1 mon  père...  vous  consentiriez  ?,.» 

D I É G O, 

» *r 

• rt  f*  ■. 

Parlez  , Constance. 

C O N S T Â H C E.  ■ 

Ce  qui  vient  de  se  passer...  ne  vous  tient-il  pas  HcU, 
de  mon  aveu  l 

F R A N C Y A L , vivement. 

Ne  retractez  pas  une  promesse  qui  fait  notre  félicité* 

DIEGO. 

La  rétracter  ? pour  lui  donner  plus  de  force  noua 
allons,  si  vous,  voulez,  par  quelques  morts  et  notreY- 
©nature , nous  lier  irrévocablement  , en  attendant  ou  un 
contrat  en  forme  mette  le  sceau  â celte  heureuse  uniOB* 
£ Francval  est  enchanté . ) 

D.  RAPHAËL,  à Diégô . *' 

Quoi  ! vraiment  vous  consentez 


oo 


D ï É G O. 


Vous  allez  tout  savoir.  ( À Francval , après  avoir  écrit' 
quelques  mots.  ) Tenez,,  cela  suffira,  ( Trancval  approuve 
avec  la  plus  grande  joie.  ) et  je  signe.  — Voyez  ce  non», 
-le  connaissez-vous  l 

FRAKCVAL,  hors  de  lui * 

"Oui  , Monsieur  , très-certainement  c’est  le  vôtre* 

D.  RAPHAËL,  d Diego . 

Comment  ! sans  savoir  son  nom  , sans  connaître  sa 
famille  ?...  (à  soi-même.  ) C’est  une  séduction  inconcei 

vable.  M 

D A 
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D 1 E G O , à demi'voix  , avec  contentement . 

«>n*aom  mV/*  SUis  l!é  trf!nM  aîîs  ^ec  elle  » 

son  nom  m est  aussi  connu  nue  îp  mi«n  ■ rtnî  ^ • 

homme  se  nom, ne  Don  Ra^l  X Mello  ’ ' 

D.  RAPHAËL,  vivement. 

Que  dites-vous  ? apprenez,,. 

DIEGO,  prenant  le  papier  que  Francval  vient  de  signer: 

Tenez  , lisez.  ( U lit  avec  surprise.  ) Franc.  . . val.  ( A 

rgTal  ave%gvénté'  } La  feinte  est  trop  prolongée. 
Un  homme  d honneur  -a»  la  pousse  jamais  jusqu’à  si- 
gner un  autre  nom  que  . le  sien,  («’/*/  Jf£/ 

FRANCVAL,  avec  force » 

Je  vous  assure... 

MARCÉLÏO,a  part , avec  satisfaction. 

Ça  s échauffe  , ça  se  débrouille. 

D.  R A P H A E L.  ’ ‘ ’? 

Hé  ! oui  ; Francval  est  son  nom;  il  me  l’a  dit;  mais 

ce.u.  que  vous  venez  de  prononcer  , Don  Raphaël , en- 
un  est  le  mien.  r 1 ’ 

/ 

DIEGO  vivement  , avec  surprise . 

'Que  aites-vous  l Un  instant,  un.  instant. 

D.  R A P H A E L. 


le 


ft5étrea'"ant  t0lU  ’ oserais')e  T0US  demander  quel  est 


DIEGO. 


Cadix.3  ^ au'°’  J ° su,s  ®le’g°  , Banquier  de 

O-  R A P H A E JL. 

Cæl  ! et  Mademoiselle  est  cette  intéressante  Con-' 

î c,meqT  cvîix 7 11° miSa  etd°m  renais  étudier  » 
de  confident  de  " S*M 

— Oh  pour  le  coup  la  leçon  est  trop  fol™  W 

Diego,  avec  force. 

Ma  fille  , reos  auriez  oublié  près  d’un  inconnu  X 


COMÉDIE. 

* 

constance. 
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. Cet  inconnu , mon  npro  , 

yous  parlai  une  seule  (7 y ’y  a ,rofs  * i<? 

du  voyage  que  tp  fis  en  Fr  " * a mon  retoUÏ' 

me  taîie'depois^xraïs  ^n  3760  ma  tante  > j’ai  dû 

sortis.  demonC  0m’  ^ ^ n’é^pas 

O,  RAPHAËL'  avec  le  plus  grand  étonnement . 

Ce  mot  explique  tout. 

Marcello. 

entendu.  ^ !° Jt  ‘ ®U1  ’ Pour  ceux  qui  ont  tout 

DIEGO,  à Franc  val. 

prKngagement  9U0  vous  fut  l'effet  d'une  fcé- 

F R A N C Y A L. 

d’en9 a W \lltécF^nJtlc"\  F ^ incaP®*s,e 

à mon  amour  mm  m , L X ^rest  a votre  estime  et 

q e je  yeux  devoir  la  main  de  Constance. 

D i K G O , après  un  mouvement  d’admiration. 

C 1 ‘Ocene  ne  in  étonne  pas  de  votre  mrt  r>A.  1’  1 1 

vous  m'avez  nln  • n,  J ue  votre  part.  Ues  1 abord 

tre  fortune  répond  * ’ ^T®0  If1®**  Ie  croire  , vo- 

EOUS  sera  L Tl  ‘ 3 “P*51®556  de  V°S  manières,  il 
être  différés  n’®n  ™pieudre  des  engagemens  qui  , pour 

^ais  il  faut  ’ m , F*  m°ms  chers  » mon  cœur; 

mille  de  Monsieur  ^ ^ m®  desaS®  eliveIS  la  fa" 

/ 

D-  RAPHAËL. 

H me  'suffira  c?e 'dire*1™  ’ **  P°Ur  dégager  votre  parole, 
quelques  "urs  avan  l 7*?™™  ^ f'aî  d~ert  ,’ 
b-n  fâché'  de 

M A R c E L J Q , tenant  les  deux  bourses. 

genre51?  ; “ais  ’ au  » qui  a gagné  la  ga- 

D*  RAPHAËL. 

Ce  n’est  pas  moi. 


$o~  LA  RENCONTRE  EN  VOYAGE , 


F R A N V A L. 

Ni  moi  non  plus,  car  lorsque  j'ai  apperçu  Constance  A 
Je  me  suis  bien  clouté  que  j'avais  gagé  à coup-sûr. 

DIEGO. 

Expliquez-moî... 

FRASCVAL. 

Une  folie  de  jeunes  gens  : nous  vous  la  raconterons» 

MARCÉLIO. 

Oh  1 si  vous  me  racontiez  tout  de  suite...  je  vous 
dirais-  à qui  doivent  revenir  .. 

F R A M C y A L. 

A toi  , c’est  plutôt  décidé. 

» . < y m 

D.  RAPHAËL. 

A toi  , soit. 

MARCÉLIO,  serrant  V argent. 

Quoique  je  ne  comprenne  rien  à l'aventure  , ni  à îa 
gageure  , je  trouve  que  cela  ne  finit  pas  mal. 

VAUDEVILLE. 

ir  * y J ' r\'  ' * L V 

DIEGO. 

O ' i-  ■ O . i j ».<-  s 

Malgré  moi  , je  l’avoue  , 

O n m’a  fait  voyager. 

De  nous  le  sort  se  joue  , 

Il  vient  de  tout  changer. 

Honorez  ma  vieillesse  , 

Aimez-vous  bien  tous  deux  y 
Et  je  dirai  sans  cesse  : 

C’est  un  voyage  heureux. 

D.  RAPHAËL. 

Loin  que  je  me  désole 
De  votre  aimable  tour  : 

La  raison  me  console 
Des  pertes  de  l’amour. 

J'allais  tâcher  de  plaire; 


t 
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On  brûlait  d’autres  feux  : 

La  rencontre  m’éclaire  , 

C’est  un  voyage  heureux. 

F R A N C V A L. 

Quand  je  parus  volage 

Je  cherchais  le  bonheur.  * ✓ 

Le  but  de  maint  voyage 
Fut  de  trouver  son  cœur» 

CONSTANCE. 

J’allais  sans  espérance 
Faire  un  voyage  affreux  • 

Je  vous  vois.,  pour  Constance^ 

Ah  ! quel  voyage  heureux. 

MARCEL  10. 

Le  monde  est  une  aubergo 
Où  1 on  loge.,,  un  instant  : 

Sous  la  pourpre,  ou  la  sergo 
On  n’y  vient  qu’en  passant. 

Egayons  le  voyage  ; 

Faisons-le  deux-à-deux  : 

Alors  ce  court  passage 
Est  un  voyage  heureux» 


F I N . 


i 


